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desti~ é à s'éla~·gir co nsid éra ble me nt. D éjù le llli c ro phone es L so rLi d cch cz luid a ns quelqu es 
occaswns notOJn:s. Tl a enreg istré de g ra nd s o rga nistes da ns leur égli se, cc rLa in s o rc hcs Lres 
~t cl ~ _gra ndes m asses ch ora les a u co urs d'un e exéculion publiqu •. En s ui.Lc, s'e nh a rdissa nt , 
Il a ta it le voyage de Mont-d e-Marsa n pour e ntendre le v ie u x m aî Lrc Pla nLé dans sa rc LraiLc · 
il s 'est m êlé à la foule londoni enn e, e t hi e n protégé co nLrc la bou sc ul ade , il ~~ n•cu e illi , é tran o(: 
Pastorale, l'orage de la Bourse c t la scè ne a u bord du rui ssea u du S.Lra nd . ,.., 

. Ma i_s ces initia tives so nt res tées jusqu ' ici d es curiosités iso lées. Tl n 'est d'a ill eurs p as 
facJ! e de dire cl a ns quel se ns ell es so nt a ppelées à se d éve lo p per . 

Le spécia li ste a toujours un pe u Lc nd a ncc ù sc com pla ire da ns les rés uiLaLs o bLe nu s; 
ma is des excitations extérieures vie nn c nL d e Lemps à a uLrc l'a rrac he r ù sa sa Li s l'ac Lio n . 

P our le phonog ra phe, ces influ e nces v ic nn e nL e n ce nwm e nL du cùl(~ du cin émH p;lrlatll . 
Dans l ' une des d eu x m é thod es qu 'on y e mploi e (c L elon! nou s n: pa rl l' ron s) on uLili sc e n d it-L 
d es phon ogra phes . 

Mais les usages cl u s Lud io phonographiqu e ne co 11 v ic nn c n L g u è re a u x ex igc n ces du c i 11 é tl W -
ils donnent diffici lement J'impress ion de s ponta né iLé qu 'avaiL ré uss i ù aL Le indrc a ssez réo uli è~ 
r em ent l' écra n mu e t. a 

Ces ex igences nou vell es a boutiro nL ccrl::~ in cm cnL ù é largir le c ha mp d 'a ppli ca Lion elu 
phonographe e t a mè neront dans nos disco th èqu es des lahlea u x so nores bea uco up plu s va ri és. 

1! fa ut bien v?ir ,qu e ? è~ _m a intc na nL J' a rt du_ ph o nogt;a plw cs~, comm e ~~s d isques, ù 
double lace, c t qu e s t dun cote d se tourn e vers la louiC' et s ~Hl a pLc u d es m a ntles LaLio r1s d e 
masses, de l 'a utre so n v isage intim e embe lli t et s'a ffin e. 

Ce n 'cs l qu 'e n s'adressa nt il la co mmunauLé touL enti è re qu e l' on peul d e nos jo urs 
trouver les ressources n écessa ires ù d e longu es é tud es Lcc hniqucs . Mai s les prog rès r é~Jii sés 
profitent égalem ent à ceu x qui voient d a ns le phon ogra phe, bi e n plutô L qu ' un orc hes lrc d e 
da nse ou uu collaborate ur du cin ém a, le de rnie r ve nu d es in s Lrum e n ts d e mu s iqu e d e c lw mbrv. 

P.-H. LE CORBEILLER. 

••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

En JDarge d'un ~oniiÏt 

1. Point de vue 

Dans la discussion qui se poursuit aujourd'hui au sujet des droits d'auteurs dans le domaine 
de l'édition mécanique, un de nos confrères, M. Mangeai directeur du Monde Musical et de 
l'Ecole Norm1le de Musique vient de jeter brusquement un argument nouveau. Soucieux de 

tl rassembler impartialement toutes les données essentielles du problème, nous reproduisons ci-dessous 
la thèse juridique de notre confrère. 

·' 

M. Mangeai rappelait dans son article que M. Dommange directeur de la Maison Durand 
et président de la Chambre Syndicale des Edi leurs de musique, estime que les co 'n ,Dosileurs n'ont 
pas juridiquement le droit de parler avec les i~~ustrie~s :. fls n'ont ~u· un s~ul droit : celui d'être 
tenus au courant de la politique suivie par les ed1teurs a l egard des tndustnels. 

Le directeur de l'Ecole Normale nationale de Musique estime que cet axiome est inacce fJ
table et voici sous quelle/orme il propose de dé/endre, dans l'édition mécanique, les droits du compo
siteur actuellement menacés par les éditeurs ! 

Disons tout de suite que nous ne partageons pas du tout l'avis d e M. Dommange. 
Qu'est-ce qu'un disque ? Un disque est l'enregistrement d'une interprétation par un 
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artiste d'une œ uvre déterminée et son audition à l'aide d'une machine. Dans la cire est gravée 
non pas seulem ent l'œuvre, mais son interprétation. Si l'on peut estimer que le talent de 
l'auteur et le ~~lent de l'artiste entrent pour une égale part dans la valeur artistique du disque, 
1 ~ tal ent de 1 mterprète entre seul en ligne de compte dans sa valeur commerciale. ]e veux 
dire par cela, que le plus bel air du monde, la chanson la plus en vogue ne feraient pas vendre 
un disque si M. Dommange ou moi les chantions devant le microphone. 

A qui vont être offertes les exécutions captées dans la cire ? Au public. Les disques son 
donc et ne sont pas autre chose que des exécutions publiques. Par eux, les artistes font entendre 
une œ uvre non plus seulement à 500, 1000 ou 2000 personnes réunies à jour et heures fixes, 
dans une sall e de concerts, mais à un public beaucoup plus nombreux, dont les fauteuils, au 
li eu d'êt re rapprochés les uns des autres comme chez Pleyel ou chez Erard, sont distants de 
quelques m ètres ou kilomètres. 

L e caractère public de 1 'exécution est encore beaucoup plus marqué pour les trans
miss ions par T. S. F. qui, elles aussi, ne sont pas autre chose que l'enregistrement d'une 
inte rprétation dans la cire invisible et impalpable de l'air. 

Or, si le compositeur a cédé à l'éditeur son manuscrit, et s'il lui a aliéné complète
m e n ses droits de publication, il a toujours réservé ·ses droits sur son exécution. C'est lui 
seul qui es t libre d'accorder ou de refuser l'exécution publique et d'en fixer les conditions. 

. Auteurs et compositeurs ont fondé à cet effet des ?ociétés ~e, per~eption . que les 
directeurs de théâtre et donneurs de concerts connaissent bien et qw, a la fm du tnmestre, 
r e m ettent aux uns et aux autres les tantièmes- plus ou moins écornés- qui leur reviennent. 

Il faut dire tout de suite que, sans que la loi sur la propriété a~tistique les y a.~t~rise, 
et g râce à d'habiles conventions particulières, les éditeurs sont entres dans ces societes de 
droits d'auteurs et qu'ils y figurent comme parties prenantes, c'est-à-dire en rognant à leur 
profit une partie du droit d'exécution que la loi a réservé aux Auteurs. 

Il est maintenant très facil e de conclure. 

P · 1 d · 1 · · T S F ont éminemment des exécutions w sque es Isques et es transmiSSions par · · · s ,. . d · 1 
publiques, c'es t aux auteurs, ou aux Sociétés d'auteurs qu d appartient d plrcevOJr e 
droit sur ces modes d'exécution, autrement dit sur les disques et - quan e es seront 

é tablies -sur les redevances des usagers de la T. S. F. 

C 1 . . , f , 11 ue nous trouvons dans l'énu-et.te conc uswn es t entierem ent con orrne a ce e q . . . d I'U . · 
' · d · · 1 t' n JUridique e nton mter-meratwn es pnncipes fondam entaux reconnus par a sec 10 

nationale de la radio-diffuson, où il es t dit : 
du droit exclusif d'autoriser la 

cc Les auteurs d'œuvres li itérai res et artistiques jouissent 
communication de leurs œuvres au public par la radiwdif/usion )) , 

0 . , . par Je disque )) que, très sou-
n pourrait d autant plus facilement aJOuter : cc ou 

vent, ces d eux modes de communication se confondent. . d 

Il . nt 'uridiquement le droit e 
est donc permis de penser que les compositeurs 0 . J. , , 'd d Ed'-

I l . l d · t 1 distmgue presi ent es I 
par e r avec es mdustriel s, un peu plus que ne e vou rai e . , ' 1 t t lité 

d . . . J' d ,., f ·tet qUI se sont reserve a o a te urs e musique et nous en connaissons qUI ont eJa ai . , . 
des droits résultant de l'usage de leurs œuvres par la musique mecamq~e .. , . 

MM 1 . , , A , d its à cette extremite, puisque, 
· es Editeurs ne sont pas exposes a en etre re u S ·, , d Au· teurs Seule-

! • . . f · · d J ociete es · nous avons dit, d s ont été assez habiles pour aire partie e a 
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ment au lieu de toucher la part du lion qu'ils réclament et de donner un os à ronger aux 
compositeurs, ils seront peut-être obligés de baisser le ton et de transposer leurs pré-
tentions une tierce en dessous. A. MANGEOT. 

Il. Déflnlllon 

D'autre part, nous extrayons, d'un des remarquables .feuilletons que l'éminent jurist e. 
Grunbaum-Ballin, a publiés dans le Temps sur la question qui nous intéresse, cette très 
intéressante étude sur le véritable caractère légal du commerce de l'édition-fJapier. Dans ces 
articles qui ont fait grand bruit et qui confirment tout ce que nous avon s publié dan s 
l'Edition Musicale Vivante, M. Grunbaum-Ballin imagine un dialogue entre un compositeur 
et un éditeur. Au cours de cette conversation, le premier demande au second s'il connaît le 
sens exact du mot « marchandage ». Et l'éditeur répond : 

J /~; orr. - Le ma rcha ndage'? A la fa culté de Dro il, en deux iènw ou Lro is it' lll e a nn ée, j'ai dt'! 
en entendre pa rler Du co urs de légis lation ouvriè re du vénéra bl e M. Hao ul .l ay. M:1i s vo us Hvo ue ra i-j e ... 

LE cO\IP. - A la bonne !J eure ! Vous n 'êtes, Lout de m ème, p:1s de <.:e ux qui ero ien l qu e << lll a r
c!J a nd age )) s 'entend uniquement d ' une di scuss ion Dvcc un i> ouliqui e r po u r o i>Ll·nir un e rt:•du c lion de 
prix. Vo us n 'ignorez pas que le ma rcha ndage, qu ' un déc rc l du go uvc rn e rn c nl prov iso ire d e la H C· pu 
blique a a boli, en 1848, quatre jours Dprès la révolu t ion de Fév ri e r, c'e~ t « l'exploilalio11 des o u vriers p a 
des sous-entrep reneurs n, suiva nt la défini lion même qu'en donn e cc decre L. 

L e m arc !Ja nclcur, a-t-on pu dire jus lement, est un co urli e r de Lrava il ; c'es l ce lui qui n :•a lise louL 
so n ga in en achetant le trava il humain d ' un côté pour Je revendre cl c l'aulrc, sa ns avoir beso in ni d ' une 
aptitude profess ionne ll e quelconq ue ni de cap ilaux, sn ns jouer aucun nut re nî le (jll l! ce lui d ' u 11 si mpl e 
interm édi ai re : tel Je lâchcron qui, jadis, s'engHgea iL ù fournir de la main -d ' r •uv re el s p(·c ul<lil s ur il! 
profit rés ultant de la cliiTérencc ent re la so mm e qu'on lui paya il l't les sa la ires Vl' rsés par lui nu x o u vr iers 
emba uchés. On a cl é flni le m a rcha ndage : un e co nve nli on de sous-cnlrepri se po rL:1nL exel us ive !ll c nt 
sur la ma in-d 'œuv re. 

Penda nt près de 50 a ns, le décre t de l 8il8 res La le LLrc morLe. /\.. pe in e é LaiL- il Liré de J'o uhli qu ' un 
arrê t des Cha m bres réuni es de la Co ur de cassa Li o n, en ela Le du :11 jan v ie r 1 ~ lü 1, v in L e n a LL(· n ue r 1 ~1 po rl l;l. 
par une interpré ta t ion restrictive. La Cour suprêm e déc id a que le rù a rchandage a boli par 1c <k~rc l 
du 2 ma rs 18-18 é tai t non pas toul embauchage d 'ouvriers par un l:J che ron, m a is se ule m e nt celui qui 
a i>ouLissa it, en fait, à tire r un profit abusif du Lrava il des ouv ri e rs c rni> a uchL·s. 

Une tell e interpréta lion ful véhémentement com i> a LLue a u Con seil supé ri e ur du Lr;wa il. Ces 
débals provoqu èrent Je dép ôt d'un projet ci e loi par M . Viv ia ni . L e 10 juilleL I D! 1, le p rojet V ivhni , 
Dbolissa nt le m a rcha ndage sa ns res lri cl ion a ucun e, éla iL a rl op l t~ pa r la Ch:nnl>re rl l·s rl <; pLtt- (·s. 11 ru l 
a ussitô t tra nsmis a u Sénat. .. li n 'es t pas encore volé. 

L'ÉDIT. - Il n 'es t pas enco re volé'? 

LE coMP . - No us ne somm es qu 'en 1929. L e Sénal es t un e Asse rnl>l éc sage c L qui n i>horrc les 
résolutions hâ tives . 

Hwnun labour is no merclwndise, disent les Anglais . C'es l cc qu e pensa icnL a uss i les h o 11111 ll~s 
de 1818, lorsqu 'ils ont abo li Je marchandage, c t, s ix jours plu s ta rd , par le rl éc rel elu 8 111 :1 rs, t:·La l>li fi cs 
bureaux de placement g ra l.uils. Le légis lateur républi cain a vo ulu fa ire di s pa raîl re, e n rn <; rn e te lllp s 
que Je march a ndage, les bureaux de placement oi.J la comm iss ion elu p luceur es l payée pa r le lrava illeur . 

Ce que j 'a t tends m a intenant, c'cs l l'aboliLion du marchandage dont souiTrenl les c réa leurs d es 
œ uv res littéra ires e t a rtistiques. 

L'ÉDIT. - Qu'enlcnd ez-vo us pa r là'? 

LE COMP. - J 'entends pa r lù qu ' il y a marchanduge, a u se ns Je plu s s lricL du lenne, c'est-à-dire 
. exploita tion abusive de l' a uteur ct de so n travail, quand celui avec leq uel l' a ulcur a Lraité, a u li eu de 
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Ill e ttre Jui -m êr11 e l'ou v rage en va leur, pa r le m ode de publica tion corresponda nt à la profession qu 'il 
exerce, a u li eu cl 'engngc r da ns cette en t reprise son ac tivité propre, sa technique professionnelle, ses 
c<.~ pilaux, n 'cs l qu 'u n co urli er, c t rét rocède à un t iers le privilège exclusif de telle ou t elle form e d e 
l 'ex pl o i lalion d e l'œ uv re co mpl ètemen t étra ngère à son métier pe rsonnel moyenna nt un e prime avan
tage use q u 'il pe rçoiL sa li s c fTo rL ct sa ns risque. 

l ~ n pa re il ens, le ccss io n11 a ire des clroils de l' a uteur cesse d'être un indus tri el ou un comrnerça nt 
vé ril (rbl c. li n 'cs l qu 'un n w rcha nd eur. 

L ' r~ D JT . - O n pe uL di sserte r à per te ci e v ue sur des cas isolés . 

Lr ~ c:o\ JJ '. C;rs iso k s '? D epuis que la loi de 17f):J a reconnu a ux a uteurs c t a ux a rt is tes le droit 
excl us if ci e ve ndre d d ist ribu e r leurs ou v rages (( da ns le terri toire de la Hépublique »,combien d ' hornm cs 
d e l c llres onl céd t• :'1 k urs éditeurs la (( pl ein e ct enti ère proprié té » de leurs œ uv res ! Combi en d'édi te urs 
o n L rd rocéd é· , po ur nu e so mr11 e forfai ta ire, ù des éditeurs étra nge rs, à des tra duc teurs, sou vent à de 
s imples inle rrn éd i;r ircs , le droit ex clus if de t ra du c ti on en lang ue a ngla ise, a ll em a nd e, espagnole ou 
s uédo ise ! Q ue rcqui e r l, le plu s so uve nt, la conclusion d 'un tel m a rché? Aucune pein e, aucune déma rche, 
<.~ u cun c co nn a issa nce d es la ng ues étra ngères, el u go üt d u publi c cla ns les a utres pays. Il es t a rrivé qu 'on 
<J iL d (ri g nt\ co nsul te r l' a u !.l' ur d e la dés ig nat ion du t rad ucteur ou la valeur de la trad uction. Mais combien 
d e fo is s ' csL-0 11 di s p c n sL~ de ces va in es formalités? 

1 ~ /r bi e n, cc pro liL s uppl émenlaire, per çu si facilemcnL pour la cess ion du droit de publi ca tion 
c 11 Ja ng ue ét ra ngère, je di s qu e c'cs l un bénéfice sa ns ra pport avec l'indus trie p ropre ci e l 'éditeur. 13éné
fi ce ex Lraco JJ Lraclue l ; cx pl o iLa Li on a busive de l'œuv re de l' a uteur; courtage: m a rcha ndage. 

1/ r··: Dr T. - E L oü avez-vo us v u qu e l'éditeur rétrocède le droit ci e traduire un li vre sa ns y êt re 
fo rnr e ll cm c nl a u Lorisl; ]> <Ir so n co nLra L '? 

L " crn tr '. - - Oui , j e sa is : de pui s une v ingta in e d'a nn ées, les co ntrats contiennent souvent des 
c la uses cxprcsst•s s ur cc poin t. No us en re pa rl e rons un peu plus ta rd , si vous le vo ulez bien, ci e ces cla uses 
oü l ' t~ di te ur, bi en qll l' s impl e in lcnn t• rliaire en t re l'a u teur et le p ubli cateur en la ngue é trangère, sc fa it 
;~ ll o ue r un co ur tage v r;r irn cn l t'x ccss if : :)0 % p resq ue touj ours, bien ra rement 30 % ou un ta ux m oindre. 
M<.~ is j e veu x, a upa rava n t , vo us cilcr d 'a utres exemples de m a rcha ndage. 

L ' (:urT. -- J> cnn e Li cz-nr o i d 'a bord de vo us fa ire obse rver qu e l' édi teur qui rétrocède le droit 
l'xcl us if d e lra duirc l'œu v re publi ée pa r ses so ins, comm e son Lraité l 'y a utorise, ne tire généralem ent 
de ceLLe ré trocess io n qu e d 'assez min ces b éné li c:cs . 

LE co~u·. - J>c nn eLLcz-m oi de so urire. Oh! sa ns doulc, il y a quatre-ving ts ou cent a ns, la tra
d ucLion d ' un ouvrage fra rH:a is, même dù ù la plum e d 'un a u Leur cé lèbre, ne pouva it pas, le plus sou vent , 
rappor te r d e bien g rosses son11n es. Les lég isln li ons des diiTéren ts pays - ù peu d 'exceptions près - c t 
Je d ro iL in Lcrr raL iona l n ' in lc rrli sa ie nL pas a ux Lra du cLcurs la publica ti on d ' un ou v rage sa ns l'a utorisatiorr 
ci e J'aute ur o u d e so n cess ionnaire; ra rc111 cn L ve na it-on solli citer c t enco re moins olirir de payer Ie d roit 
d e Lrad uirc. E t, se ule , un e dite sav:ril , hors de nos fron t ières, a pprécier les œ uvres de l' esp rit fra nçais . 
M<.~ i s a uj o urcl ' lrui , g rtrce a u progrès des législa Li ons intern es cl elu droit inte rna ti onal , t rad uire sa ns a u to
ri sa Li o n , c ' es t co nl.rcJa irc. Il f;ru l cl one sc procurer cel le a uLori:;ation ct la payer son prix. D 'a utre pa rL, 
I'i JJ sLru cLio ll s'est répa 11duc, k go ùt de la kc Lurc a gagné les classes pop ula ires; les in ventions scienti
fi q ues - chemi11 d e kr cL ha !t'a u ù va p eur - o 11 t racco urci les dis ta nces ct rapproché le:; peuples, bi en 
avant les rn c rvc ill cs du s iècle prt:•sc lll. , hi c 11 ava 11 L J'automobile, l'avion, le diri geabl e e t la T. S. F. Alors, 
un d é bouc hé intiii CII SC s 'es l ou ver l. 011 cilc Lei édi teur qui , sa ns bouger de son fa uteuil, sa ns fa ire lui
nr è m c fiii CLJII l' d t:· nw rc hc ù New-Yo rk , ù Londres ou a illeurs, a to u r~ h é, l' a n derni e r, qua tre cent cin
qu a nte mill e fr(J II es d l' h t' ll t' li ce:; nc ls pour ré trocess ion elu cl roiL de t ra duire les ouv rages de sa ma iso n . 

L ' r':urr. - l ,es :llli t' III 'S 11 'o JJt- il s donc ri en reç u ·> 

f, r,; c<nll' . - O h ll' ll l'Z d ' l~ d o u a nl 1 le rri o L qu 'i l co nscn le ù vo us dire la so rllrll c déri soire que lui 
o n l va lue les d roi Ls de Lrad uc li o tr d e Jltfadwnr' Uécwnicr , ouv rage qui , Lmdui t en la ngue a ng laise, a é L(· 
r éce mment, a u x É LaLs-U ni s, un inrnr ensc s uccès de libra irie. J e reco nnais, toutefois, que, cl ans les cla uses 
d e ces co nLr::r Ls récents a u xqu els vo us fa isiez nllusion, on a b ien vo ulu la isser a ux a uteurs 50 % du 
bén éfice LoL:r l. Ma is avo uez qu e 1\\liLenr n 'a pa s cu g ra nd mal :\ sc donner ni g ra nd ri squ e ù courir pour 
Loucher sa pa rl d e ce rn él: i_Y<Jgt'. 
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L ' t::orr. - 11 a Liré de sa propri élé 1111 rl' ve nu ll·gilitne ; l'L n·a dtn e llcz-vo us doliC po i11L qtt L· 
l'e llorl de publi cité, de laiiCl'IIH'IIL, qu ' il a raiL Cil Fra nce a pu lui l'O l'tLl'l' rorL clin, qu e n· Lle rL' Illn:·l: 
n'es l qu 'une co mpensa tion de ses débours'? 

LE <:O~IP. - Cotnpcnsa lion rorl sult s lanli cll c. D 'a ill eurs, .ic pcrs islc il pe nsn qu t• I;J <k•pt' II S. 
d 'inleJligence cl d 'a rge nl qu 'ex ige le lan ce tn t·nl d'un a u le ur nou ve:lll l'sl. f;1ile t•xrl usivc lll l' JIL en \'Ill' d t• 
la vente de l'o uv ra ge fra n ~:ais , el des profils qu 'o n l' li esco mple. :\lai s vo ici d ':wLres ens de 111 : 1rc li;~n 
dagc, plu s fra ppa nts enco re. 

Toul à coup , el en qul'iqu es ann(·cs, ln science v ienl d 'o iTrir ù IÏlllllWiliLt'· civ ili sée <IL- no Jt vt•:11 1x. 
de prodig ieux moye ns de diiTu sion el de mullipli ca l ion des œuv res dl' l't•s pril: le li lill csl :1 pp:1JïJ, pui s 
Je disque de la " ma chin e parlan le )) , pui s la radi o. A l' exe mple de l' t'· dil t• ur d l' li v res, l't'•dilt•Jtr dt• tn 11 s iq 11t· 
s 'da il a ulrdois fail céder '' l' Il LouLe propri é lé >t les droils du composilt•ur de mu siqu e. \ 'o us c il e r:1i-j l' 
di x, vingl, cinqua nte exe mpil's '! JV!anon a élé cédt• à l'édile ur X pour 2.000 fran cs (cl ct• ll t· sotllllll' 
co mprena it aussi le pri x de la cession de Lous les d roits de repr(·se nl a lion ù I'L' Lr:1nger). Vo us :IVl'Z t 11, 
co rnrn c toul le nwnd e, cc charmant re cueil de souvenirs cL d ': 1nccdo Les piqu:111Ll's qu t' (;ai>ri t• l J\ s lt'll t' 
a pu hli é Lou L réccmm en l, le /)auillon des fun/rimes ? 

L ' (IJJT. - .J e v iens de l' achelcr. 

L1~ <:0\11' . - Vo us y vurcz César l·' ra nck lendanl ù so 11 t'dilt•ur so n Jll aJJUscril t·l fui tfi s: Jnl : 
« Ça ne se vendra pas . .J e vais vo us impose r des sacrifi ces. Ne lill' donn ez pas trop d 'argent. , \ ·0 11 s, 
verrez aussi le co mpositeur Moszkowski a pporla nl il l'édilcur ll eugl'l 1111 lllOITCa u <k pi :1no in l ilul·t·· 
le Printemps. Il demande un pri x: marchand age, ma is da ns le se ns profa ne du lt' lïll c. l·ïn ;lft•tn t• nl ft · 
compositeur co nscnl a u ra bai s. " .J'acccple, dil-il, mai s changeo ns le lilrc: ee n 'es l plu s /(' l )rinll'nJ t>s. 
c'cs l le !Jun MarchP. ,, 

Les ann ées onl passé depui s qu e ful acqu ise la « pkin l' e l CliLi èn· propri t'·lt.'· >• de ces u· u v1·t·s 
cé lèbres qu e je cila is loul à l'heure. On Il l' eo nnai ss<t il g uère, lors dl' Cl'S Cl'ss ions, qu e ll's roul t•;111 x pn
forés el les form es primilivcs du phonogmph c. Depui s lors, ft· di squ e :1 conllll t' IIC L' de n;gnn s JJr Il' lllOJHi t· . 
Un jour, les éditeurs de mu siqu e s'av isent. ou - plu s cxaclc tn enl el pour n ·s Ler clan s l;1 vt-. ri k hi sl oriqut· 
- un homm e d 'a ll'a ires in géni eux s'av ise, ù leur pla ce, quïl y a un e lllillt' d 'or:'! l'xp loil er e n ex ige: tnl 
des fahri ca nls de disques le respect du << droiL d 'auteur "·/\. la suilc d ' till prot'l·s gagnL', lt•s hltri c:111 ts 
s' in clin enl, il s se soumellenl au contrôl e d ' un e socid(· co nnn erciale forl cmcnl org:1nist't·. I:1q 11 t• ll t· se 
cha rge, moyennant commiss ion, de percevo ir pour le co mple des (• dilcurs de mu siqu L· les " roy: tlli t•s , 
ou redeva nces du cs pour chaque di squ e, e l donlln v ign e lLe, qu l' cha cun eo nnaîl, apposé·c sur ft· cfi sqtll' 
Jui -mèrnc, co ns la le le paye rn cnl. Songez él ux pri x de déta il des di squ es , nu nomltre cf t• di sq uL's ve ndtt s. 
supputez le lola ! des somm es que peul représe nter un e redevance de 1 ou :-> 'X> sc ulctn enl s ur ft> pri x 
tl e ven le ! 

Ain si les éditeurs de mu siqu e prélend enl avoir se ul s le droil d 'autorise r le 111ode p:lrlin1Iit •t· d t· 
reproduction que permel la « machin e parlante )) . Le ur profess ion, :'1 eux, r:onsislt• :'1 choi s ir dt•s r·o tnpo 
siLions mu sica les suscepliltl es de plaire à un publi c plu s ou moins éte ndu, il les faire gravn, pui s t'•rl iln 
sur papi er, c l à les vendre. El pourlnnl, à les en croire, J'auleur leur a céd é~ un 111odc d 'cx ploiLa lion d t• 
l'œuvre enti èrement difTérenL de l'éd ition musicale proprement dile el qui co lllp orLt• un e lt•c hniq 11 L' , 

qu e di s-j e ! plu sieurs techn iqu es toul à fail parli culi èrcs c l complè le1n cnl ig noré·cs d 'e u x. 

E h hi en 1 Cel éditeur de mu siqu e g ravée, réLrocéclunl Hin si les droils « fllllsi co- tn (•c;1niqu t•s , 
qu ' il prélcnd avoir acqui s en vcrlu de eo nlra ls presqu e lous a n L<:· ri curs ù f': tppnrilion du phonog r:1pi tt · 
adu el el des disqu es d 'é ltonile ou. de gomme-laq ue, aujourd'hui n:·pnndu s par 111illion s d:111 s ft· lll OJHit'. 
œt édileur rél rocécl a nl ce qu ' il ne saurail cx ploile r el prélcvn nl s:1 parl des rcdev~JII <'l'S, ni L' I'l' i'.- v 011s 
qu ' iln 'esl qu ' un s imple courti er de lravai l '? Ici enco re ex pl oilal ion a bu sive de ln crt'·a li on inl c ll ecl ue ll t· 
el a rtistique de l'a ute ur ; ici enco re , marchan dage . 

(;H UNHAUl\t1- l ~ALL IN . 

Avouez que depuis quelques mois le disque a /ail accomplir à la question du droit 
moral et matériel du compositeur un formidable pas en avant ! Il y a un an personne n'aurait 
osé parler sur ce ton aux barons féodaux de l'édition-papier. Voilà un des bien/ails inattendus 
du machinisme ! ' 
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